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- 1 -
— Tu t’es surpassée, chuchota Nicole Appleton à l’oreille d’Eliza Fortune. J’adore la manière dont tu as décoré notre salle de bal !
Eliza sourit de plaisir. Depuis la scène, debout à côté de son amie Nicole, elle embrassait du regard l’immense salle de bal où se pressaient les invités. Tous portaient le costume traditionnel des pionniers du Vieil Ouest — thème de cette brillante soirée costumée. Les hommes paradaient en complet trois pièces noir à petit gilet boutonné, et les formes des femmes s’épanouissaient dans d’adorables corsets et des jupons froufroutants.
— Et puis, ta vente aux enchères, quelle idée géniale ! reprit Nicole sur le même ton enthousiaste. Ça amuse tout le monde de gagner un dîner de gourmet chez les plus jolies filles de notre ville ! Quand on clôturera la vente, tu auras levé tous les fonds qu’il nous faut pour rénover notre musée des Pionniers !
A cet instant, le commissaire de la vente fit une nouvelle annonce. Chloe McMurphy s’avança sur la scène et tendit son enveloppe.
— Cette charmante jeune lady vous propose un exquis dîner de spécialités maison, s’écria le commissaire.
Puis il lut :
— Poulet aux citrons confits, mille-feuille de chèvre et — tenez-vous bien ! — fondant au chocolat mi-cuit. De quoi faire saliver tout le Dakota !
Eliza lança à Nicole un regard inquiet. Tout de suite après, ce serait leur tour de présenter leur menu, et Eliza ne se sentait vraiment pas de taille à rivaliser avec le talent culinaire de Chloe.
— Je me sens ridicule, maintenant, murmura-t-elle.
— Tu plaisantes ? Toute la ville ne rêve que de partager ce repas avec toi. Imagine ! Un dîner en tête à tête avec la belle et riche Eliza Fortune, dans sa somptueuse demeure familiale ! Rien que ça ! Crois-moi, tu vas faire exploser la vente.
— A condition que mon père ou mon frère me prennent en pitié, rétorqua Eliza d’un ton doux-amer. Personne n’ignore que je suis une piètre cuisinière…
— Aucune importance, je te le redis. Tu vas faire un tabac — et pas grâce à Nash ou Creed, mais parce que tu es la fille la plus gentille, la plus généreuse de la terre, et que tout le monde va se battre pour te rendre hommage. On sait combien tu t’es impliquée dans l’organisation de cette soirée.
Eliza adressa à Nicole un sourire de gratitude, puis nota que M. Phillips, le commissaire des enchères, désignait maintenant son amie.
— A vous, Nicole, dit-il. Et nous vous souhaitons bonne chance. Mesdames et messieurs, le dîner de Nicole Appleton !
Tandis qu’il présentait la jeune femme et son menu, Eliza attendit son tour et trompa son anxiété en se plongeant dans ses pensées. La soirée remportait un vif succès. En tant que présidente de la Société historique de Sioux Falls, bénéficiaire des fonds récoltés ce soir, Eliza ne pouvait que s’en réjouir. Le décor contribuait largement à la bonne ambiance : en lieu et place de la très classique salle de bal où se tenaient d’habitude les grands événements, Eliza avait su recréer une scène bucolique tout droit surgie du Vieil Ouest. Des gerbes de blé ornaient de grands vases, d’odorantes balles de foin étaient négligemment mais savamment jetées aux quatre coins, des compositions de maïs et de fleurs de tournesol gaies comme des soleils trônaient sur les longues tables habillées de nappes à carreaux. Sur la scène, un grand chariot de pionniers, prêté pour l’occasion par le musée, symbolisait le thème de la soirée. Et pour satisfaire le raffinement de ses invités, Eliza avait tenu à ce que le dîner soit servi dans un élégant service de porcelaine blanche et de cristal. Une réussite…
Mais le plus dur restait à venir. Nicole venait justement de quitter l’estrade. M. Phillips la félicitait et Eliza joignit ses applaudissements à ceux des invités : gigot d’agneau en croûte de thym, soufflé de carottes, pommes dauphine et crème brûlée rapportaient à son amie la belle somme de trois mille dollars. De quoi inquiéter encore un peu plus Eliza.
— Et maintenant, Ladies and Gentlemen, le clou de notre soirée. Car voici venu le moment d’accueillir Mlle Eliza Fortune en personne ! Mesdames et messieurs, vous allez avoir l’insigne honneur de faire monter les enchères pour, pardonnez-moi du peu, partager le dîner de notre bienfaitrice. Mlle Fortune a œuvré sans relâche, ces dernières semaines, pour organiser la fête de ce soir, et, sans trop m’avancer, je crois pouvoir lui dire, en votre nom à tous, que c’est un fantastique succès !
Sur ces mots, il prit la main d’Eliza qu’il conduisit sur le devant de la scène. Raide de peur, elle lui tendit son enveloppe et l’entendit lire son offre comme dans une espèce de brouillard.
— Nous avons là une offre tout à fait exceptionnelle ! annonça solennellement M. Phillips. Le plus offrant d’entre vous, mesdames et messieurs, repartira avec une invitation à dîner dans la salle à manger d’honneur des Fortune, afin de déguster le repas de son choix en compagnie d’Eliza qui cuisinera elle-même. L’offre précise que le menu sera constitué d’autant de plats que le gagnant le souhaitera… Les enchères commencent à cinq cents dollars. Cinq cents dollars…
Tandis qu’un trac atroce lui nouait le ventre, Eliza s’efforça de donner le change et de sourire à la foule. Mais tant que le premier invité n’eut pas enchéri, elle ne se détendit pas. Puis, progressivement, les enchères montant, elle prit confiance.
— Nous avons une offre à huit cents… neuf cents dollars pour monsieur… Neuf cents dollars, mille dollars, qui dit mieux ?
Contente d’avoir déjà réuni cette somme, Eliza se serait volontiers échappée maintenant. Il fallait qu’elle reprenne les rênes de l’organisation de la soirée pour que l’orchestre s’installe et qu’on dégage une piste de danse dans la salle afin que le bal commence. Mais les offres continuaient de monter.
— Mille, mille cent, mille cent cinquante dollars, mille trois cents…
Et soudain :
— J’offre trente-cinq mille dollars.
Un silence de mort tomba sur la salle de bal. Puis une rumeur monta des différents groupes d’invités tandis que tous les regards cherchaient l’homme qui venait de faire une offre si extravagante.
— Nous en sommes à mille trois cents dollars, crut bon de rappeler M. Phillips.
— Et j’offre trente-cinq mille dollars, répéta l’inconnu, d’une voix dont la tonalité autoritaire fit résonner les murs.
Eliza s’était figée net. Tout sourire évanoui, elle croyait entendre son cœur battre dans sa gorge. Aucun doute, elle reconnaissait cette voix. Comment aurait-elle pu oublier les intonations rauques et graves de ce timbre sensuel ? Prête à perdre le contrôle, elle ferma les yeux et s’ordonna de se calmer.
Ainsi, l’heure avait sonné, songea-t-elle. Son passé la rattrapait. De quoi s’étonnait-elle ? Au fond, elle avait toujours su que ce jour viendrait.
M. Phillips la regarda d’un air atterré, mais, comme elle ne volait pas à son secours, il reprit le fil de la vente.
— Hum, hum… Pardon, pardon, pour cette interruption, dit-il en se composant une expression joviale. Nous reprenons donc à trente-cinq mille dollars. Trente-cinq mille, une fois… trente-cinq mille deux fois, qui dit mieux ? Pas mieux ? Trente-cinq mille trois fois ?… Adjugé ! L’invitation d’Eliza Fortune revient donc au gentleman, là-bas, au fond de la salle.
Eliza vit alors Reese Parker apparaître sans plus de manières dans son champ de vision.
Dans son champ de vision, et dans sa vie.
Après six ans.
Toute la profondeur de la salle les séparait, mais leurs regards s’accrochèrent tout de suite l’un à l’autre. Un long moment, ils demeurèrent ainsi, à se jauger à distance. Dans les yeux de Reese, Eliza ne lisait ni chaleur ni joie de la retrouver. D’ailleurs, elle le reconnaissait à peine : il n’avait plus rien du farouche et tendre garçon en jean qu’elle avait rencontré ce fameux été, dans le Montana.
Bien sûr, admit-elle, il était aussi séduisant que dans son souvenir — davantage, même, maintenant que ses traits avaient mûri, pris des angles plus virils, et que son regard brillait d’un éclat plus noir qu’avant. Mais il était devenu, au moins en apparence, un de ces riches ambitieux du Dakota du Sud, assis sur une petite fortune et vêtus de costumes impeccablement coupés.
Consciente du silence prolongé et de l’embarras que causait leur face-à-face parmi les invités, Eliza se sentit rougir. Impossible d’échapper au regard perçant de Reese qui lui donnait des frissons. Les souvenirs surgissaient, l’émotion la submergeait, et par-dessus tout la colère. Une immense colère qui la ravageait de l’intérieur.
Dieu merci, M. Phillips prit enfin l’heureuse initiative de clôturer les enchères. Il invita les gagnants à se faire connaître et formula des vœux pour que ceux-ci se régalent, et des dîners remportés, et de l’exquise compagnie des jeunes femmes qui les leur concocteraient tout exprès. Pendant ce temps, l’orchestre s’installait sur la scène. L’incident était clos en apparence.
Eliza en profita pour tourner les talons et s’enfuir en coulisses. Mais une main se referma sur son épaule.
— Hé, où est-ce que tu files ? lui lança gentiment Nicole en la retenant.
Eliza demeura muette. Elle avait l’impression d’être en plein cauchemar.
— Ce n’est pas le moment de partir, reprit Nicole. Ce type vient de te couvrir d’or et, en plus, il est superbe !
— Je sais, répondit Eliza sans même pouvoir se composer un sourire.
— Vous vous dévoriez des yeux !
— Si on veut.
— Je parie que tu le connais. Ou alors, tu lui as tapé dans l’œil ! Eh bien ? Vas-tu te décider à me dire qui est cet homme ?
L’idée que Reese soit encore sensible à son charme après six ans de séparation parut complètement absurde à Eliza. Qu’était-il revenu faire à Sioux Falls, après tant de temps ? Elle l’ignorait. Mais elle avait de sombres pressentiments. Il ne pouvait rien sortir de bon du retour d’un homme qui l’avait trahie, la laissant brisée pour toujours. Personne ne connaissait la vérité, elle avait gardé le secret pour cacher sa honte — et elle espérait de toutes ses forces que le voile ne serait jamais levé sur cette triste histoire.
Mais Nicole insistait, tout excitée par le mystère.
— Allez, Eliza, dis-moi qui il est !
Six ans passés à se taire, songea Eliza. Si elle l’avait fait, c’était dans le but d’enterrer son humiliation, certes, mais aussi — surtout — d’épargner à sa famille les éclaboussures d’un scandale.
Mon Dieu, elle s’était montrée tellement sotte ! Tellement irresponsable ! Si jamais la vérité éclatait, elle allait ridiculiser les Fortune, et perdre tout crédit aux yeux de ses concitoyens. Elle pourrait dire adieu au rôle prestigieux qu’elle jouait pour l’instant dans diverses organisations caritatives. Sans compter qu’il faudrait affronter les révélations dans la presse locale, les unes, les gros titres… Une fois déjà, Eliza avait imposé bien malgré elle à sa famille les retentissements de fiançailles malheureuses. Dans la vie d’une fille, un scandale, c’était déjà beaucoup. Elle ne voulait pas en voir exploser un autre.
Elle ravala un soupir, le cœur lourd. Son secret l’étouffait. Puisque Nicole était sa meilleure amie — elles se connaissaient depuis plus de quinze ans, avaient fréquenté les mêmes écoles, tout vécu ensemble — prenait-elle un gros risque en se confiant à elle ?
— Je sens qu’il y a quelque chose de grave, Eliza, murmura la jeune femme pour encourager son amie à parler.
Alors Eliza se décida, certaine que Nicole serait son alliée, quoi qu’il arrive. Enfin, les mots interdits franchirent ses lèvres.
— Il s’appelle Reese Parker, avoua-t-elle. Je suis sa femme.
*  *  *
Eliza frissonna. A cette époque de l’année, les nuits du Dakota étaient encore fraîches. Mais elle avait besoin de prendre l’air. A bout de nerfs, elle s’était précipitée dehors tout de suite après avoir avoué la vérité à Nicole, pour se réfugier sur une petite terrasse, au dernier étage de l’hôtel Fortune Seven.
Elle essaya de rassembler ses esprits. D’habitude, la vue magnifique l’aidait à trouver la paix intérieure — mais, ce soir, rien ne la calmait et elle ressassait la même question sans réponse : Reese était bel et bien revenu, mais faire quoi, au juste, et dans quel but ? Il n’était pas là par hasard, elle en était absolument certaine.
Un nouveau frisson la traversa. Ce fut alors qu’elle se sentie enveloppée par une veste d’homme encore chaude et imprégnée d’une odeur de musc et de vétiver qu’elle aurait reconnue entre mille. Vivement, elle se retourna… pour se retrouver à un souffle du visage de Reese.
Il s’éloigna d’un pas. Eliza l’observa, le cœur affolé. Il avait changé. Aucune douceur, aucune gentillesse n’émanait plus de lui. Face à lui, ce soir, elle avait peine à se rappeler le sourire qui suffisait à la faire fondre, les regards qui l’enflammaient autrefois. Il la toisait avec une indolente arrogance.
Soudain, sous ce regard impitoyable, elle eut l’impression d’être nue, et regretta de porter la robe très décolletée qu’elle avait revêtue pour respecter le thème de la soirée. Le corset dévoilait trop sa gorge, moulait son buste, attirait l’attention sur la finesse de sa taille. Reese ne se privait pas de l’étudier, la mettant mal à l’aise et la transportant loin dans le temps, à l’époque où il ne se contentait pas de la dévorer des yeux.
— Tu as froid ? s’enquit-il. La nuit est pourtant douce. Il faut croire que tu as de la glace dans les veines.
Elle redressa le menton et le défia. Puisqu’il avait décidé d’attaquer, elle n’allait pas se laisser faire.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ?
Il eut un sourire dur.
— Il faut qu’on parle.
— Sûrement pas. D’ailleurs, je dois rejoindre mes invités.
— Alors, on parlera demain. En dégustant le succulent dîner que tu m’auras préparé.
— Tu n’y penses pas sérieusement ? s’écria Eliza en retirant la veste, qu’elle jeta au visage de Reese.
Il attrapa la veste au vol, sans se laisser surprendre, avec l’habileté qu’elle lui connaissait. Il avait toujours su se servir de ses mains.
— Je parle rarement pour rien, rétorqua-t-il. Et je ne plaisante pas.
Autrefois, se souvint-elle comme malgré elle, il riait facilement, pourtant. Elle se rappelait encore leurs fous rires, l’été où ils s’étaient rencontrés. Une saison à s’amuser et à faire l’amour. A l’époque, elle s’était laissé séduire par la vivacité de Reese, son humour, son côté à l’aise dans toute situation. Cela et, aussi, son corps magnifiquement musclé.
— Il m’est impossible de te préparer moi-même ce dîner, Reese, tu l’imagines bien, reprit-elle. Je vais en charger quelqu’un qui…
— Non, coupa-t-il aussitôt en la clouant sur place du regard. C’est toi ou personne.
Eliza fit front. S’il cherchait le rapport de forces, elle était la femme de la situation.
— Dans ce cas, ce sera personne, lança-t-elle. Et maintenant, bonsoir.
Elle tourna les talons, prête à prendre le chemin de la salle de bal, mais la main de Reese se referma prestement sur son poignet. Il lui fit faire volte-face, et elle se retrouva collée à lui.
— Ecoute-moi bien, chérie, lui dit-il, les dents serrées. Je t’ai achetée aux enchères et j’ai payé. Trente cinq mille dollars.
— Que tu n’as même pas !
— Que j’ai.
Eliza se surprit à évaluer le prix du costume que portait Reese, celui de ses bottes et de l’agrafe d’or qui retenait son nœud de cravate. Il disait sans doute vrai. Il semblait assez riche pour posséder trente-cinq mille dollars. Mais elle se fichait pas mal de sa fortune ! De même qu’elle se fichait pas mal qu’il ait réussi dans la vie ! Le revoir lui brisait le cœur. Elle qui avait pourtant tout fait pour chasser les souvenirs de sa trahison passée, elle se trouvait soudain submergée de chagrin. Un chagrin d’une force inimaginable.
— Lâche-moi, dit-elle en se débattant.
Il obéit aussitôt. Avant d’assener :
— Demain soir, 20 heures. Je serai au rendez-vous.
— Tu ne m’y trouveras pas !
— Et eux, ils y seront ? Ils savent ?
Eliza écuma de rage. Reese n’avait pas besoin de désigner ceux qu’il venait d’évoquer : il parlait des Fortune, et du mariage secret qu’elle ne leur avait jamais révélé.
— Six longues années, et tu ne leur as toujours pas dit la vérité, conclut Reese devant le silence qu’elle affichait. Mais, bon sang, qu’est-ce que…? Et puis, à quoi bon !
— S’il te plaît, Reese, reprit Eliza, oublie cette histoire de dîner.
— Tu préfères que j’aille trouver les journalistes ? Je suis sûr qu’ils feraient leurs choux gras de notre histoire : « Eliza Fortune, la sainte de la famille, se roule dans la boue avec un champion local de rodéo un été dans le Montana. »
Eliza tressaillit. Il déformait les faits. Cet été avait été magique, jusqu’à ce que…
S’efforçant de chasser les souvenirs qui menaçaient de la submerger, elle prit une grande inspiration.
— Est-ce que tu es en train de me menacer, Reese ? demanda-t-elle.
— Absolument, chérie, rétorqua-t-il. Ce ne sont pas des paroles en l’air.
A cet instant, elle se retint de le gifler et se rendit à l’évidence : Reese venait de remporter la première manche. Elle ne pouvait pas se permettre de traiter ses menaces à la légère. Et d’autant moins qu’il lui avait déjà fallu plusieurs années pour faire oublier sa débâcle avec Warren. Warren Keys, qui aspirait à devenir le plus jeune maire de Sioux Falls, s’était compromis avec sa directrice de campagne quinze jours avant la date fixée pour son mariage avec Eliza. Elle les avait surpris au lit ensemble.
Eliza se souvenait du scandale comme s’il datait d’hier. Les échos de sa rupture tapageuse avec Warren s’étaient fait entendre pendant des semaines, relayés par les chaînes de radio et de télévision locales. Elle n’en était pas sortie grandie, loin de là, apparaissant plutôt comme la pauvre fille de l’histoire. Malgré tout, elle avait pris soin de ne pas révéler l’infidélité de Warren pour ne pas alimenter davantage les ragots… Seule sa famille savait.
Ainsi, elle s’était en partie épargné l’humiliation publique. Car, franchement, elle refusait qu’on la prenne en pitié. Affronter les regards curieux et les chuchotis qui accompagnaient ses sorties en ville lui semblait déjà bien assez pénible.
Mais il y avait pire que l’entaille faite à sa réputation — bien pire : la profonde blessure infligée à son cœur de jeune femme amoureuse. Warren ne l’aimait pas, il l’avait juste utilisée pour arriver à ses fins en politique.
Et voilà comment elle s’était retrouvée dans le Montana, fuyant Warren, son chagrin et les ragots. Voilà comment, aussi, elle avait croisé la route de Reese Parker. Il était beau, il sentait bon les grands espaces et la simplicité, et il l’avait emportée dans un tourbillon de passion qu’elle n’imaginait même pas avant de le rencontrer. Pour tomber amoureuse, elle était tombée amoureuse ! Si fort, si éperdument, qu’ils s’étaient mariés sans plus attendre.
Mais aujourd’hui… Si par malheur l’histoire de leur mariage éclair arrivait aux oreilles de qui que ce soit, Eliza risquait de vivre l’enfer une seconde fois.
— Demain soir, 20 heures, répéta Reese comme pour faire sonner plus fermement sa menace. Je doute que tu te souviennes de mes plats préférés, mais ce n’est pas vraiment le sujet, n’est-ce pas ?
Sur ces mots, il quitta la terrasse et laissa claquer la porte derrière lui.
*  *  *
Reese bouillait de rage. Ce soir, pour la deuxième fois de leur mariage, Eliza Fortune, sa propre femme, avait essayé de le chasser de sa vie ! Seulement, cette fois, il ne l’avait pas laissée faire. C’était lui qui posait les conditions, à partir de maintenant, et il se fichait pas mal qu’elle s’en indigne !
Il se rappela la scène des enchères. Quand Eliza l’avait vu, quand elle avait compris qu’il était de retour et ce que cela voulait dire, il avait lu de la peur dans ses grands yeux. Soudain, il dérangeait sa vie bien orchestrée de jeune femme de bonne famille, il était une espèce de fausse note. Tant mieux. Elle ne l’avait pas volé. Et tant mieux aussi si elle tremblait déjà devant lui, à l’idée des dégâts qu’il risquait de causer dans les jours à venir.
Cette femme lui avait fait du mal pour toute une vie. Pour ne jamais l’oublier, Reese gardait toujours au fond de sa poche la lettre qu’elle lui avait écrite, six ans plus tôt, une lettre remise par le réceptionniste de leur hôtel et qui, aujourd’hui, ressemblait à un vieux morceau de parchemin à force d’avoir été lue, relue et froissée. La lettre d’Eliza était une sorte de bible, pour lui. Elle lui rappelait sans cesse qu’il ne fallait ni renoncer ni permettre à personne de se dresser en travers de son chemin.
Ce soir encore, il parcourut des yeux les lignes tracées à l’encre bleue d’une écriture délicate : « Notre mariage est une épouvantable erreur. Je te quitte. Ne cherche pas à me revoir. Jamais. »
Jamais.
Quelle garce ! Il était grand temps qu’il en finisse avec cette histoire, même si cela n’entrait pas dans le programme d’Eliza. Reese serra les poings. S’il n’avait tenu qu’à lui, il n’aurait jamais repris contact avec elle. Mais quand son père lui avait dit, le mois dernier : « Mon fils, je vais mourir, et je veux que tu me jures de mettre de l’ordre dans tes affaires », il avait compris à demi-mot. D’habitude, Cole Parker ne prenait pas de gants pour dire ce qu’il avait à dire, il était du genre direct. Seulement, il n’ignorait pas qu’Eliza Fortune était restée le point sensible de Reese, alors il avait fait preuve d’un tact tout paternel. « L’heure a sonné, fiston, avait-il murmuré en rendant son dernier soupir. Prends ta vie en main. »
Cole disait vrai. L’heure avait sonné. Mais rien n’obligeait Reese à se précipiter, au contraire. Eliza méritait qu’il s’amuse à la faire danser un peu. Il allait lui montrer qu’il n’était plus le gentil garçon qu’on embobinait facilement — mais un homme suffisamment puissant pour envoyer valser le monde parfait sur lequel elle croyait régner.
Pourtant, Dieu sait s’il l’avait aimée. Aimée au point d’imaginer qu’il pouvait la rendre heureuse, elle, la riche et belle jeune fille de bonne famille, malgré leurs différences sociales. Il la trouvait si… pure, tellement unique. Sans compter que son corps adorable, modestement caché sous des vêtements amples, le rendait complètement fou. Incapable de tenir la bride à son imagination, de contenir le feu qui s’était emparé de lui, il n’avait plus eu qu’une obsession : faire l’amour avec Eliza.
Il n’avait pas été déçu. Jamais il n’avait vécu d’expérience plus extraordinaire que ses nuits avec elle.
Reese en était là de ses pensées quand son portable sonna. Il vérifia le numéro qui s’affichait, et sourit. C’était son frère, Garrett.
— Salut, vieux, où es-tu ?
— Au Providence Hotel, répondit Reese.
— La suite du dernier étage ?
— Exactement, confirma Reese en imaginant sans peine l’expression réjouie de son frère.
Du temps où leur fortune n’était pas encore faite, ils s’étaient toujours juré de ne s’offrir que le meilleur de la vie une fois devenus riches. Plus de motels miteux, plus de chambres à cinq dollars.
— Je suppose que l’hôtel n’appartient pas aux Fortune, reprit Garrett.
— C’est bien le seul de cette ville, maugréa Reese.
— Dis-moi, il n’est pas bien tard. Faut-il en déduire que la soirée ne s’est pas déroulée comme tu le voulais ?
— Au contraire. Objectif atteint.
— Raconte…
— Non, ça ne te plairait pas.
— Et…, ajouta Garrett d’une voix hésitante, comment as-tu trouvé Eliza, après tout ce temps ?
Belle, sexy et froide comme la banquise, faillit répondre Reese.
— Rien à signaler, se contenta-t-il de dire.
— Autrement dit, elle est toujours sublime, conclut Garrett.
Reese ne releva pas.
— Hé, vieux, lui lança son frère. Entendons-nous bien, je suis de ton côté ! Seulement, j’ai toujours bien aimé Eliza, tu le sais.
— Parce que tu ne l’as vue qu’une fois.
— C’est assez pour affirmer qu’elle était folle de toi. Je t’enviais… Tu as pensé à ce que t’a dit papa, avant de mourir ?
— Je m’en occupe. Je m’occupe d’elle.
Un long silence ponctua la conversation. Puis Garrett demanda :
— Tu es bien sûr de vouloir l’exclure définitivement de ta vie ? Tu ne fais pas une bêtise ?
Une bêtise ? Reese laissa éclater un rire amer. Son frère ne voulait que son bonheur, évidemment, mais il aurait mieux fait de se taire. En quelle estime un homme pouvait-il tenir la femme — sa femme — qui l’avait plaqué sans même une explication ? Pourquoi aurait-il cherché à reconquérir cette épouse qui gardait secret leur mariage depuis six ans, juste parce qu’elle avait honte de son mari, pas assez riche, pas assez bien pour obtenir la bénédiction familiale ? Si Eliza l’avait aimé vraiment, elle se serait battue pour eux deux. Et elle aurait attendu qu’il gagne suffisamment d’argent en courant les rodéos pour réaliser leurs rêves.
Au lieu de ça, elle s’était enfuie sans un regard en arrière.
— Je sais très bien ce que je fais, jeta Reese, les dents serrées.
— Alors, tant mieux, répondit calmement son frère. Au fait, veux-tu que je t’annonce de bonnes nouvelles ? Tu as eu le nez creux : la dernière prospection a tenu ses promesses !
Aussitôt, l’humeur de Reese se mit au beau.
— Formidable ! C’est papa qui serait content. Je suis sûr qu’il supervise les opérations, de là-haut !
Depuis qu’il avait quitté les circuits de rodéo les poches pleines, et réinvesti dans le pétrole tout l’argent gagné, Reese voyait chaque jour son rêve prendre davantage d’essor. Pendant trois longues années, il avait travaillé dur, sans extraire la moindre goutte d’or noir de la terre sèche qu’il s’acharnait à sonder. Jusqu’à ce que la chance tourne enfin en sa faveur. Le pétrole avait jailli, et l’argent avec lui. En très peu de temps, Reese était devenu un pétrolier respecté, puissant, et sa réussite éclatante ne cessait de croître. La Parker Explorations, sa propre compagnie, était l’une des plus prospères du Montana.
— Merci pour ton appel, Garrett, dit-il. Je sens que je vais faire de beaux rêves, après des nouvelles pareilles !
— Des rêves de maison somptueuse, railla son frère en évoquant la demeure coûteuse qu’avait récemment achetée Reese.
— Oui, je sais que c’est une petite folie, reconnut Reese, mais la perfection a son prix.
— Et parfois ses vices cachés…, fit remarquer Garrett.
Ça, Reese le savait mieux que personne. Une fois, dans sa vie, il avait cru rencontrer la perfection sous les traits d’une femme. Une femme parfaite, qui ferait une épouse parfaite, pour une vie parfaite. La même femme lui avait ôté toutes ses illusions d’un coup le jour où elle lui avait tourné le dos, le laissant brisé sur le côté du chemin. Sortir de l’ornière lui avait pris des années, mais, maintenant, Reese se sentait fort et rien ne l’arrêterait plus. Son plan était parfait. Cette femme allait payer.
— Tu as raison, dit-il à son frère, parfois, il y a des vices cachés. Mais si on les découvre et qu’on en vient à bout, alors, on sort gagnant.
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CHARLENE SANDS
Scandale chez les Fortune

Lorsque Reese Parker resurgit dans la vie d'Eliza Fortune et
la menace de révéler la vérité au grand jour, la jeune femme
tremble de voir éclater le scandale qu'elle redoute depuis si
longtemps. Comment expliquer a sa famille qu'elle a épousé
cet homme en secret six ans plus tot, et qu'elle est toujours
sa femme méme si elle a fui loin de lui aprés I'avoir surpris
entre les bras d'une autre ?

SUSAN NAPIER
Une liaison défendue

Blessée par I'attitude méprisante d'Ethan West, I'héritier

du vieil homme qui I'a aidée a s'en sortir, Emily s'efforce
d'ignorer ses insinuations et de contourner les obstacles
qu'il dresse sur sa route. D'oublier aussi les sentiments
passionnés qu'il lui inspire : persuadé qu'elle est une femme
vénale, doublée d'une voleuse, cet homme aussi arrogant
que séduisant ne la regardera jamais que comme une
ennemie, elle le sait bien...
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